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JOURS RESTANTS AVANT QUE JE PUISSE DÉMISSIONNER


 


730 jours


17 520 heures


1 051 200 minutes


63 072 000 secondes


 




L’ASSISTANTE


Emily


 


Une seule chose était pire que de me lever à cinq heures tous les lundis matin. C’était de me lever en sachant que je passerais le reste de la semaine à travailler à Wolf Industries.


Bip ! Bip ! Bip !


La sonnerie de mon réveil me tira brusquement de mes pensées. Je roulai sur mon lit pour donner un coup sec à l’horloge. J’enlevai les couvertures de mon corps en soupirant et me glissai dans la salle de bains pour prendre une douche rapide et chaude.


Dès que j’en fus sortie, j’appliquai une fine couche de maquillage et mis une de mes robes bleu marine préférées, avec des talons couleur chair pour agrémenter le tout. Je me suis demandé si je ne devrais pas porter quelque chose de plus festif pour célébrer l’occasion du jour, mais ce truc ne méritait pas d’être fêté. Jamais.


J’attrapai mon téléphone et aperçus une flopée de nouveaux messages venant de mes plus proches collègues.


Félicitations Emily !


Bravo pour ces deux ans avec Le Loup, Emily !


Allez, Emily ! Deux ans !


Bordel, comment as-tu pu tenir aussi longtemps ?


Est-ce qu’on fête ça ou pas ?


Une nouvelle année à mon poste aurait dû garantir une nuit arrosée au champagne, une soirée festive avec des amis ou, tout au moins, un bonheur légitime. Mais travailler pour Nicholas A. Wolf – le véritable Loup de Wall Street1 – signifiait juste une croix en plus sur mon calendrier des « jours restants avant de pouvoir démissionner ».


M. Wolf, en plus d’être l’un des hommes les plus exaspérants avec qui j’ai travaillé, était une énigme séduisante qui se nourrissait de transactions au petit déjeuner, au déjeuner et au dîner. Il était le genre d’homme à posséder un costume de grand couturier et une montre à mille dollars différents pour chaque jour de l’année. Malheureusement, il était aussi, malgré son comportement perpétuel de salaud, le genre d’homme qui arrivait toujours à me faire de l’effet, surtout quand j’étais à une seconde de le gifler.


Ces deux dernières années, j’ai passé plus de temps avec lui qu’avec n’importe qui d’autre dans ma vie. Il était la première personne que je voyais tous les matins et la dernière personne à qui je parlais chaque soir. Et, étant tous les deux accros au travail, il était également la seule personne que je voyais tous les week-ends.


Je me tenais à ses côtés pendant qu’il dirigeait impitoyablement sa société milliardaire, ses manières de faire inspirées par un trop grand nombre de visionnages du film Le Parrain. J’ai assisté à des réunions avec ses plus proches cadres dirigeants, prenant note de leur langage corporel et observant toute personne suspectée de déloyauté. Je l’ai aussi accompagné lors de tous ses voyages d’affaires – nationaux et internationaux – afin de le tenir informé consciencieusement des rouages de sa société.


Notre relation d’affaires de deux ans s’apparentait maintenant à un mariage moderne, sans le sexe. Les seuls bénéfices que je pouvais tirer de ce travail sous sa direction étaient matériels : accès illimité à une limousine, un bureau qui surplombait Manhattan, un accès à son compte bancaire pour mes envies de shopping, et un salaire cinq fois plus élevé que celui des autres assistantes de direction. Encore une fois, c’était un salaire dont je ne pouvais pas vraiment profiter parce que je travaillais tout le temps.


Ma vie était à lui.


Faisant défiler ma liste de contacts, j’envoyai un message au chauffeur de ma limousine.


MOI : Je serai prête dans vingt minutes.


CHAUFFEUR : Je serai là dans quinze.


Je donnai à manger et à boire à mon chaton, Luna, puis j’appelai la réceptionniste principale de Wolf Industries.


— Bureau de M. Wolf, répondit-elle à la première sonnerie. Ici Savannah Smith, à qui puis-je acheminer votre appel ce matin ?


— Savannah, c’est Emily. Je vous appelle pour vous transmettre la première série de tâches pour la journée.


— Je suis tout ouïe, mademoiselle Johnson.


— J’ai besoin que vous vous assuriez que la salle de conférence est prête pour la réunion de huit heures de M. Wolf avec Van Corps, dis-je. J’aurai aussi besoin des dossiers de Pierce Inc. sur mon bureau afin d’en retirer toutes les sections inutiles qu’il déteste avant de les lui donner pour l’approbation finale. J’aurai besoin également que vous m’organisiez un rendez-vous de cinq minutes avec les ressources humaines, pour que je puisse faire un rapport à propos de la stagiaire qui a tenté de flirter avec lui, vendredi dernier, ce qu’il n’a vraiment pas apprécié. Oh, pouvez-vous aussi appeler Einstein’s Bagels et leur dire que je viendrai chercher son petit déjeuner dix minutes plus tôt que d’habitude ?


— Tout de suite, mademoiselle Johnson !


Elle était toujours beaucoup trop joyeuse de bon matin.


— À plus tard, et félicitations pour vos deux ans au sein de l’entreprise ! J’espère que vous êtes fière de vous aujourd’hui !


Loin de là.


— Merci. À plus tard.


Je coupai l’appel et montai le volume pour écouter la fin de l’évolution du marché sur MarketWatch et prendre connaissance des éventuels changements de dernière minute. J’accrochai mon bracelet préféré à mon poignet et me dirigeai vers la chambre de ma sœur jumelle.


— Je pars maintenant, Jenna ! dis-je en toquant à la porte. Peux-tu t’assurer de réceptionner mes colis cet après-midi ?


— Quoi ? 


Elle ouvrit sa porte brusquement et leva les sourcils.


— Je croyais que tu devais démissionner aujourd’hui.


— Je vais le faire. Je dois juste m’assurer que certaines choses sont en place d’abord, et je veux être sûre que je…


Je m’arrêtai de parler lorsque j’aperçus un homme nu étalé en travers de son matelas.


— Qui est sur ton lit ?


— Je ne vois personne, sourit-elle. Qui est sur ton lit ?


— Quoi ? Personne.


— Exactement, dit-elle. Personne… comme toujours.


Un klaxon résonna devant notre maison en grès rouge typique de la ville. Je reculai avant que l’une d’entre nous entame une nouvelle dispute à propos de sa vie sexuelle débridée.


— On reparlera de ça sans faute quand je serai de retour.


Je me précipitai au salon et attrapai ma mallette, avant de boutonner mon manteau. Je quittai la maison et me glissai sur la banquette arrière de la limousine.


— Bonjour, mademoiselle Johnson.


Le chauffeur, Vinnie, me regarda dans le rétroviseur.


— Est-ce que je dois vous féliciter pour votre exploit mémorable ou dois-je garder cet éloge pour moi-même ?


— Gardez-le pour vous, dis-je en rigolant. Vous êtes là depuis dix ans. C’est bien plus que ce que j’ai fait.


— Pas exactement, dit-il en souriant et en s’engageant sur la route. Je n’ai jamais eu à travailler directement sous les ordres de M. Wolf.


Totalement vrai…


— Je suis tellement jalouse de votre vie à cet instant précis.


— J’en suis certain, répondit-il. Où nous rendons-nous avant que je vous dépose au quartier général ce matin ?


— Je dois aller récupérer quelques dossiers chez Deutsche sur la Cinquième, le rapport d’un associé de Lehman Brothers sur la Septième, et je dois aller chercher son petit déjeuner habituel et son café chez Einstein’s.


— Tout de suite.


Il m’offrit un regard de sympathie avant de traverser les rues de New York.


Le temps d’arriver au bâtiment principal, il était sept heures et demie, ce qui me laissait cinq minutes avant l’arrivée de M. Wolf.


Je disposai les dossiers matinaux sur son bureau, transvasai le café du récipient en carton dans l’une de ses tasses préférées, et donnai l’ordre à l’une des stagiaires de ranger ses affaires venant du pressing dans le placard privé.


Alors que je tartinais son bagel de fromage frais, mon téléphone vibra de nombreuses fois dans ma poche.


Conversation secrète des employés : Le Loup est là…


Je levai les yeux au ciel. J’étais plus qu’agacée qu’on continue de lui donner le surnom qui augmentait tant son ego déjà démesuré.


Moi : Pouvons-nous changer son nom en « Le Crétin » ou « Le Salaud » ? Juste pour une journée ?


Conversation secrète des employés : Jamais.


Conversation secrète des employés : Sûrement pas.


Conversation secrète des employés : LE LOUP !


Je sortis de son bureau au moment même où il sortait de l’ascenseur. En pleine conversation téléphonique, il flâna dans le couloir, tout aussi sexy que d’habitude dans un costume trois pièces gris. Son bouton de manchette gravé d’un « W » brilla sous le reflet de la lumière, et ses chaussures en cuir italien reluisaient tellement qu’elles criaient presque : « Oui, nous sommes neuves, et oui, il ne nous portera qu’une seule fois. » Chaque femme présente sur son chemin lui jetait des coups d’œil, gagnant un sourire arrogant de ses lèvres pleines et un regard d’appréciation de ses yeux bleus profonds.


— Bonjour, M. Wolf.


La réceptionniste rougit et lui remit un dossier lorsqu’il passa devant elle.


— Bonjour, mademoiselle Smith.


Il lui sourit et mit fin à son appel en se dirigeant droit sur moi. Il me regarda de la tête aux pieds en approchant, s’arrêtant net lorsqu’il vit que je ne bougeais pas.


— Mademoiselle Johnson.


— M. Wolf.


— Y a-t-il une raison précise pour expliquer votre présence ici plutôt que d’attendre dans mon bureau pour qu’on fasse le point ensemble comme chaque matin ?


— Il y en a une, oui, dis-je en lui tendant une feuille de papier. Je vous ai envoyé les informations dont vous avez besoin par mail. En voici un exemplaire imprimé. Je viens juste de me souvenir que j’avais un rendez-vous important chez le médecin ce matin, donc je dois me mettre en route. Je devrais être revenue pour le déjeuner.


— Si vous devez vous absenter si longtemps, avez-vous au moins appelé les Petersons de…


— Monte Verde ? finis-je à sa place. Oui et ils ont accepté de reprogrammer le rendez-vous. Et avant que vous ne posiez la question, j’ai demandé à Savannah de préparer la salle de conférence pour votre réunion de huit heures avec Van Corps. J’ai également chargé les stagiaires, mis à part celle qui flirtait avec vous, de préparer la salle de réunion pour votre rendez-vous avec votre équipe de relations publiques cet après-midi.


— Et qu’en est-il de ma conférence vidéo avec Mellon ?


— Je l’ai reprogrammée pour demain, répondis-je. J’ai supposé que votre rendez-vous avec les relations publiques prendrait plus de temps que prévu.


— Hmmm. Comme c’est intéressant.


Je me mordis la lèvre pour éviter de faire une remarque sarcastique. Après tout ce temps, cet homme était encore incapable de me dire un simple « merci », comme si ses lèvres étaient allergiques à ce mot.


— Bien, dans ce cas, je vous verrai après votre rendez-vous médical, dit-il en déverrouillant la porte de son bureau. J’espère que tout va bien pour vous.


Évidemment que tu l’espères…


Une demi-heure plus tard, j’entrai dans le hall scintillant de Grand Hearst Hotels. Je n’étais pas du tout ici pour un rendez-vous médical. J’étais là pour un entretien d’embauche.


J’avais passé les premières vagues d’entretiens avec brio ces dernières semaines, mais aujourd’hui était le moment de vérité. C’était l’entretien final, un face-à-face avec le PDG en personne. Je faisais de mon mieux pour rester calme et pour ne pas être trop excitée à l’idée de pouvoir retrouver ma liberté.


Je rangeai mon badge d’employée de Wolf Industries dans mon sac à main et pris l’ascenseur jusqu’au dernier étage.


— Êtes-vous mademoiselle Johnson ? me demanda une réceptionniste dès que je mis un pied hors de la cabine.


— Oui, c’est moi.


— Excellent, dit-elle en se levant. Suivez-moi, M. Hearst est prêt à vous recevoir immédiatement.


Je la suivis le long des couloirs blancs lumineux alors que des femmes en talons se dirigeaient avec empressement dans le sens opposé. Je m’imaginais silencieusement emprunter ces mêmes couloirs la semaine suivante, souriant pour la même fichue raison qui semblait rendre tout le monde si heureux d’être ici.


La réceptionniste ouvrit la porte d’un bureau qui prenait la moitié de l’étage. À l’intérieur, le PDG, un homme séduisant aux cheveux gris, me sourit, tandis que j’approchais de son bureau.


— Bonjour, mademoiselle Johnson !


M. Hearst se leva et me tendit la main.


— C’est agréable de vous rencontrer enfin en personne après toutes ces séries d’entretiens.


— Moi de même, monsieur.


Je lui serrai la main avant de m’asseoir.


— Je dois dire que vous avez de sacrées qualifications.


Il jeta un œil à son écran d’ordinateur et tapa quelques mots sur son clavier.


— Vous étiez major de votre promotion en premier cycle à Yale et major de votre promotion à la faculté de droit de Harvard.


Il tapa sur son clavier à nouveau.


— Vous avez travaillé plusieurs étés consécutifs dans des cabinets d’avocats plutôt exceptionnels, et maintenant vous travaillez à Wolf Industries. Pourquoi ne travaillez-vous pas dans un cabinet d’avocats ?


— La plupart d’entre eux ont réduit leurs effectifs pendant la récession, monsieur.


— Ah, je vois.


Il fit glisser ses lunettes sur le bord de son nez.


— Bien, je suis toujours plus qu’impressionné par votre CV. Mince alors, je ne crois même pas que quelqu’un ici ait été major de promotion en droit, dans une université de l’Ivy League2 qui plus est.


Je souris et tapai légèrement du pied sur le sol. J’attendais qu’il prononce les quatre mots que je rêvais d’entendre en permanence : Quand pouvez-vous commencer ?


Je me rappelai intérieurement que je devais hésiter quelques secondes avant de laisser échapper : « Tout de suite, bordel. »


Ne dis pas bordel. Ne dis pas bordel. Dis seulement, tout de suite…


— Après avoir étudié tout ce que vous pourriez potentiellement apporter à ma société, mademoiselle Johnson, dit-il après quelques secondes de silence. Je pense que je…


— Je peux commencer aujourd’hui.


Je n’ai pas pu me retenir…


— Absolument immédiatement. Je suis d’accord pour partager un bureau, travailler au-delà des heures réglementaires et les week-ends, et j’accepterais volontiers vingt pour cent de moins que mon salaire actuel.


— En fait, le souci est là. Je ne peux pas vous embaucher, mademoiselle Johnson.


Il ferma son ordinateur.


— Aussi impressionnante que vous l’êtes, je ne pense pas que vous vous adapteriez ici.


Quoi ?


— Dans ce cas, vous pourriez me donner une chance, même temporaire, et vous verrez par vous-même ? Tout s’est très bien passé avec chaque interlocuteur que j’ai rencontré ici.


Il soupira.


— Ok, écoutez. Je ne peux pas vous embaucher parce que je ne veux pas être évincé par M. Wolf.


— Vous pouvez répéter ?


J’étais confuse.


— Qu’est-ce que M. Wolf a à voir avec tout ça ?


— Il a tout à voir, dit-il en croisant les bras. Votre CV dit que vous êtes adjointe exécutive pour son entreprise. Cela ne spécifie pas que vous travaillez directement sous ses ordres ?


— Tout le monde travaille directement sous ses ordres.


— Vous voyez très bien ce que je veux dire.


Un air inquiet traversa son visage.


— Vous êtes son assistante de direction. Vous êtes la fameuse Emily par qui tout le monde doit passer pour arriver à lui. C’est vous, et vous êtes assise dans mon bureau comme si ce n’était pas le plus gros conflit d’intérêts dans tout ce foutu Wall Street. Vous êtes son bras droit, bon Dieu.


— M. Wolf n’a rien à voir avec votre société, M. Hearst.


— En fait, si, dit-il. Il y a cinq ans, il a investi les trente derniers pour cent dont on avait besoin pour les emplacements de notre nouvelle chaîne de bed and breakfast. Il a aussi graissé la patte au service municipal d’urbanisme pour qu’on puisse construire notre nouveau gratte-ciel plus près de la High Line3. Je n’oserais pas le remercier en lui volant son assistante de direction. Aller à son encontre est suicidaire, tout le monde le sait dans cette ville.


Je soupirai, ne sachant pas quoi répondre.


— D’ailleurs, ajouta M. Hearst, lorsqu’il m’a appelé, il m’a parfaitement fait comprendre que si je ne pensais qu’une seule seconde à vous engager ou à vous donner la plus petite considération, il, selon ses propres mots, me foutrait un procès au cul.


Je sentis les couleurs quitter mon visage.


— Vous lui avez dit que j’étais ici ?


— Pas du tout. Il m’a appelé il y a quelques minutes, juste avant que vous n’arriviez.


Il ouvrit son tiroir et en sortit une feuille de papier.


— Il m’a aussi envoyé une copie de la clause de fidélité qui fait partie de votre contrat de travail.


Il me la tendit.


— Il m’a également demandé de vous en imprimer une copie pour que vous puissiez la garder comme aide-mémoire.


Ma mâchoire se décrocha.


— Je suis sûr que nous nous reverrons lorsque nous conclurons la transaction concernant Berkshire avec Wolf Industries le mois prochain.


Il se leva et me tendit la main à nouveau.
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